
Integration 5 la 
societe que becolse 
par lfapprentissage 

de la langue 
par Marie-Fran~oise Fayolle 

Salvador, Iran, Nicaragua, Bulgarie, 
Vietnam, Chili, Guatemala, Laos ... nous 
pourrions continuer cette liste de pays 
oh repent  des conflits ouverts ou lat- 
ents, oh la guerre, la souffrance, la faim 
et souvent la violation des droits de 
l'Homme obligent les individus de ces 
pays & fuir leur propre terre pour gaper  
un pays d'accueil oh ils pourront eserer 
trouver la paix, la liberte et une certaine 
skurite kconomique. 

Ces hommes, femmes et enfants 
arrivent au Quebec seuls ou avec une 
partie de leur famille et une des 
premieres barrieres qu'ils devront af- 
fronter est bien siir, celle de la langue. 
Avant d'aller plus loin, il est important 
de noter qu'il y a une difference entre les 
personnes immigrantes ayant un statut 
de resident permanent avec celles am- 
vant directement aux frontieres en re- 
vendiquant le statut de refugie. Pour les 
premieres, le gouvernement a mis en 
place, depuis 1968, les COFI (Centre 
dlOrientation et de Formation des 
Immigrants) qui permettent aux per- 
sonnes imrnigrantes de suivre une for- 
mation en franqais, & temps plein, durant 
30 semaines. Pour les secondes, 
l'accessibilite aux cours de langues est 
plus difficile. A cause de leur statut de 
revendicateurs, ils n'ont pas droit d'aller 
dans les COFI & temps plein. Differents 
cours de formation ont donc 6t6 mis en 
place pour faciliter l'apprentissage de la 
langue aux revendicateurs. Toutefois, 
malgre l'augmentation de groupes oh 
les cours de jour et de soir vont &re 
offerts, les ressources sont souvent in- 
suffisantes pour permettre de repondre 

adequatement aux multiples besoins 
d'une clientele adulte. 

Le Cornit6 &Education aux adultes 
(CEDA) est un de ces organismes qui 
offre depuis plusieurs anntks des cours 
de franqais langue seconde aux person- 
nes nouvellement arrivees au Quebec. 
Oeuvrant dans un quartier populaire oh 

... les ressources 
sont 

souvent 
insuffisantes 

pour permettre 
de repondre 

adequatement aux 
multiples besoins 

d'une client5le 
adulte. 

la majorit6 de la population connait des 
difficultes economiques importantes 
(une grande partie de notre population- 
cible est prestataire de l'assurance- 
chamage ou du bienatre-social), nous 
avons ete confrontes au fait que de 
nombreuses communautes culturelles 
slinstallaient dans le quartier (asiatique, 

antillaise, latino-am6ricaine ... ) ainsi que 
dans les quartiers environnants. 

Meme si tous ces gens vivent une 
situation identique de deracinement, 
&adaptation & une nouvelle culture et 
de confrontation des differences socia- 
les et cuiturelles, il reste que chaque 
personne apporte avec elle un bagage 
de vie unique qui differe de celui des 
autres. 

Les groupes sont constitu6s1 pour 
les cours de debutants, de 20 personnes 
(norme fixee par le Ministere des 
Communautes Culturelles et de 
YImmigration qui nous subventionne). 
L'5ge des participants vane de 18 & 65 
ans. On retrouve dans nos groupes un 
plus grand nombre de femmes. Un 
service de halte-garderie gratuit pour 
les personnes ayant de jeunes enfants 
facilite l'acch aux cows de francpis, plus 
particuliPrement aux femmes etant 
donne que ce sont tres souvent elles qui 
ont la responsabilite des enfants dans 
les communaut6s que nous accueillons. 
Par ailleurs, le fait de suivre ces cours et 
d'avoir acces & une halte-garderie leur 
permet de briser l'isolement dam lequel 
elles sont souvent confinees. 

Un aspect qui aura un impact im- 
portant sur l'apprentissage est, celui lie 
& la scolarite. Dans un meme groupe, 
nous avons des adultes tres scolarises 
(niveau universitaire ou collegial) et des 
personnes analphabetes dans leur 
propre langue. Defi de taille lorsqu'on 
sait qu'un grand nombre de personnes 
analphawtes auront peur d'exprimer 
cet etat par crainte d'etre refukes dans 
le groupe. Les enseignantes devront 
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donc trouver des moyens permettant & 
l'ensemble du groupe d'apprendre le 
francais sans se sentir devaloris6 ou & 
l'inverse survalorid. 

La pedagogic employee dans les 
cours devra donc prendre en compte 
cette r&lite tout en respectant le rythrne 
d'apprentissage de chaque personne. 
Les outils utilises devront &re tres 
visuels. On favorisera l'acquisition de la 
langue 5 travers des situations de vie 
courantes qui rendront les participants 
plus autonomes et ce, le plus vite 
possible. 

Toutefois, lorsque nous travaillons 
avec des personnes mois scolarisk, il 
faut avant meme de penser & apprendre 
la langue, travailler au niveau de la mise 
en confiance. Ces personnes, qu'elles 
soient jeunes ou d g h ,  ont meweuse-  
ment la certitude qu'elles ne r6ussiront 
pas & apprendre le frqais:  honte de 
parler, honte devant les autres plus 
scolarids, elles auront tendance B se 
replier et & s'isoler au sein meme de la 
classe ou d'abandonner leur formation. 
I1 faut donc beaucoup de patience, de 
temps, de valorisation pour redonner & 
ces personnes la confiance qu'elles ont 
perdue. 11 faut aussi srassurer que le 
groupe generera de lui-meme de 
l'entraide, du soutien et de la solidarit6. 
L'enseignante ne peut h elle seule re- 
donner confiance & un individu. Cest 
aussi dam un contexte plus global que 
ce dernier apprendra & s'ouvrir et & faire 
tomber ses propres blocages. Certains 
participants qui suivaient un cours de 
12 heures par semaine n'ont r6wi & dire 
leur premier mot qu'un ou deux mois 
apres le debut des cours. C'est dire la 
lenteur parfois des progrh et l'ampleur 
des blocages que Yon peut retrouver 
chez une personne. 

Les contraintes ext6rieures accentu- 
ent considerablement les difficultes 
d'apprentissage de l'ensemble des par- 
ticipants: statut prkaire par rapport & 
leur demande d'immigration, difficult& 
d'intwation et d'adaptation, coupure 
avec le pays de provenance et bien sou- 
vent skparation avec la famille, adapta- 
tion au climat, differences culturelles 
importantes ... etc. Ces situations c r h t  
beaucoup d'inskurite, de peur et de 
malaise. Enfin, des difficult& seront 

rencontrks de part la n6cessit6 pour la 
personne immigrante de travailler et 
d'etudier en meme temps. Lorsqu'on 
passe huit heures dans une manufac- 
ture ou une usine, il devient difficile 
voire impossible de se concentrer, le soir 
venu sur un banc de classe, et ce, malgrb 
l'utilisation de diverses methodes. La 
fatigue, le stress auront raison de la 
meilleure volonte, l'khec sera souvent 
vecu comme personnel alors qu'il 
faudrait plut6t mettre en cause le 
contexte d'apprentissage (realit6 
econornique, conditions de logement, 
adaptation ... etc.). 

L'apprentissage du frangais ne doit 
pas Stre le seul objectif poursuivi. 
L'integration des nouveaux amvants & 
la soci4te d'accueil doit &re tout autant 
travaillk. En effet, dans la plupart des 
a s ,  les participants se retrouverorit dans 
un quartier oii il y a une grande concen- 
tration d'immigrants de leur propre com- 
munaute. Cela reste un r4flexe normal 
lorsqu'on amve dans un nouveau pays 

de se regrouper avec les individus dont 
la culture, la langue, les traditions sont 
les memes. D'autre part, il faut dire que 
bien souvent la population de souche 
aura quelques reticences h accepter les 
personnes imrnigrantes parce que celles- 
ci semblent trop differentes et que tout 
ce qui est &ranger fait parfois pew. Parce 
que notre centre est un groupe 
&education aux adultes, nous pouvons 
favoriser l'integration & travers differen- 
tes activites oh quebkois d'origine et 
allophones pourront se rencontrer, se 
parler et mieux se - conriaitre. 

Le centre offre des cours 
d'alphabetisation pour francophones, 
des ateliers d'alimentation-sante, 
d'exeraces en douceur, d'artisanat, de 
ceamique, de menuiserie ... etc. Le 
nombre de participants francophones 
est donc assez important. Par 
l'intermbdiaire de sorties, les groupes 
seront invites A partiaper h des activitb 
communes telles que.des sorties & la 
cabane & sucre, des visites dans le quar- 

Refuge, Vol. 10, No. 2 (December 1990) 



tier ou h l'exterieur de Montreal, des 
danses marquant les Cvenements an- 
nuels (Halloween, Noel, fete du prin- 
temps ... ) des repas multi-culturels et 
enfin, un camp d'hiver qui permet aux 
personnes de vivre 3 jours (B prix 
modique) dans un camp de plein air afin 
de pratiquer des jeux et activitb de sai- 
son. L'experience, B ce jour, est assez 
concluante car les rapports tis&s entre 
les participants francophones et allo- 
phones ont permis une meilleure con- 
naissance mutuelle. Pour les personnes 
francophones n&s ici, ces gens venus 
d'ailleurs ont maintenant une histoire, 
souvent difficile, ils ne sont plus percps 
comme des "voleurs de job" mais plut6t 
c o m e  des individus B la recherche 
d'une terre d'asile et de paix. C'est B 
partir de ces activites que Yon remar- 
quera que les prbjuges entretenus des 
deux cBt6s vont peu B peu tomber et 

Pour les personnes 
francophones 

nkes ici, 
ces gens 

venus d'ailleurs 
ont maintenant 
une histoire, 

souvent difficile, 
ils ne sont plus 

perqus comme des 
"voleurs de job" 

mais plutBt comme 
des individus 
ii la recherche 
d'une terre 

d'asile et de paix. 

faire place B des liens plus centrh vers la 
dkouverte de l'autre dans sa globalit& 

Malgre ces efforts d'integration et 
de sensibilisation qui ont lieu dans 
plusieurs groupes et B plusieurs niveaux 
de notre societ6, il est difficile pour une 
personne i d g r a n t e  de comprendre 
clairement la spMficit6 du Wbec. Les 
immigrants, majoritairement concentrh 
B Montreal sont r6guli6rement con- 
front& B l'existence des deux langues: 
anglais et franqais. Tres souvent; ils 
vont trouver des emplois dans des 
manufactures oh la langue parlk sera 
uniquement l'anglais. Ces gens qui font 
l'effort d'app~ndre le franqais sont alors 
confrontes h l'utilisation d'une autre 
langue que celle qu'ils apprennent. En 
dehors du milieu du travail, lorsqu'ils 
posent des questions d'infonnation dans 
la rue, beaucoup de nos participants qui 
ne connaissent pas du tout l'anglais se 
font regulierement repondre en anglais 
par des qu6b6cois francophones et, pare 
qu'ils ont un accent, on a tendance B 
croire que leur langue est l'anglais. 
Comment ne pas &re perdu dam un tel 
contexte? Il est evident que le seul moyen 
pour que tous ces gens poddent rklle- 
ment la langue franqaise est de la vivre 
(autant au travail, B l ' h le  que dans le 
quartier...) mais comment le faire lorsque 
dans bien des cas, la langue du travail 
est l'anglais, la langue du quartier est 
l'anglais et que bien des francophones 
ne font pas l'effort (par manque de 
sensibilisation) de leur pa rk  en franqais. 

Beaucoup d'immigrants ont dejh &6 
en contact avec le franpis d'outre-mer 
par des mhthodes audios. Cela peut 
entrainer une certaine confusion dans 
leur esprit, entre le franqais de France et 
le franqais du Quebec. Le dkalage est 
grand car les differences dans les ac- 
cents, expressions et structures de 
phrases sont homes.  Une difference 
existe aussi entre le franqais qu'on a p  
prend ii l'kole et celui que l'on entend 
dans la rue... Comment arriver h leur 
faire comprendre tous ces differents 
accents, ces rt5gionalismes1 ces expres- 
sions qui font la richesse d'une langue? 
I1 faut toujours prkiser dans les cours 
que la langue du Quebec n'est pas moins 
bonne que la langue de France, que les 
differences sont reelles mais qu'il ne 

L'apprentissage du 
franqais ne doit pas 
Gtre le seul objectif 

poursuivi. 
L'integration des 

nouveaux arrivants & 
la societe d'accueil 
doit Gtre tout autant 

travaillke. 
faut pas denigrer la langue franqaise du 
Quebec. 

Changer de pays implique pour tous 
ces gens, peu importe leur pays d'origine, 
de faire face B un grand nombre 
&obstacles. La route est longue avant 
de pouvoir parler d'une effective inwa-  
tion au milieu social et economique du 
pays d'accueil et ce n'est parfois qu'B 
travers la deuxieme generation qu'elle 
se fera. 

Pourtant la premiere generation ne 
devrait pas &re sacrifik. Nous avons 
tout gaper en tant que membres d'une 
meme soci& que la population i d -  
grante slint&gre le rnieux possible B la 
societe d'accueil et ceci sans perdre leur 
propre spkificite (culture, traditions, 
valeurs ... ). Cela implique que des poli- 
tiques claires #integration soient rnises 
de l'avant mais surtout qu'elles soient 
port&s par l'ensemble des milieux de 
notre societb (travail, syndicat, ecole, 
etc.), que des campagnes de sensibilisa- 
tion, des programmes de formation 
adequats (sans distinction de statut) 
soient aussi mis en place afin de per- 
mettre B tous ces nouveaux qu6becois 
de construire avec nous une socikt6 plus 
juste. 

Les personnes immigrantes ne 
demandent pas mieux que de s1int6grer 
B notre pays, nous nous devons de 
relever ce defi afin d'esp&er qu'un pur 
les mots tels que p(jugc% et racisme 
disparaissent de notre langage. 

Marie-Fran~oise Fayolle enseigne le 
fran~ais langue seconde au CE DA. 
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